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Stéphanie Arboit

«Jamais je n’aurais rêvé d’être
programmée dans un tel lieu!»
C’est pourtant réalité: la dan-
seuse et chorégraphe JasmineMo-
rand présentera du 11 au 14 jan-
vier prochain «Lumen» au
Théâtre de la Ville, à Paris, haut
lieu depuis plusieurs décennies
de la danse contemporaine inter-
nationale. «Claire Verlet, adjointe
à la programmation, avait déjà
beaucoup aimé mon précédent
spectacle, «Mire», qu’elle avait
tenté de programmer. Mais cela
n’avait malheureusement pas
pu se finaliser», précise Jasmine
Morand.

«Mire», créé en 2016, et «Lu-
men», créé en 2020 et sacré Prix
du spectacle suisse de danse pour
cette année-là, explorent tous
deux le questionnement autour
du regard, jouant avec la lumière
pour modifier la perception du
spectateur, troublant la représen-
tation du réel, allant jusqu’à géné-
rer des doutes sur la réelle consis-
tance des corps.

Voûte céleste
Dans «Mire», douze danseurs nus
évoluent à deuxpas du spectateur
couché au sol, mais dérobés à sa
vue directe car entourés d’une
boîte, percée de fentes et sur-
plombée d’un miroir. Comme
dans une voûte céleste, c’est dans
ce miroir que s’admire le ballet
des corps, formant des images ka-
léidoscopiques. Corps démulti-
pliés figurant l’éclosion d’espèces
florales inconnues. Corps déshu-
manisés – car ni les visages ni les
sexes ne sont décelables – mais
dans lemême temps sublimés par
la beauté picturale de ces ta-
bleaux.

Dans «Lumen», lauréat de La-
bel+ romand en 2018, les dan-
seurs évoluent sur un plan in-
cliné, également reflété dans un
miroir au plafond. Comme dans
un tableau de Soulages, le noir s’y
transfigure en lumière. Soumis à
la gravité, les corps dégoulinent,
voire chutent carrément dans
leur tentative d’atteindre les
cimes. Tantôt grouillant comme
des vers, tantôt poissons ondu-
lant dans l’eau. De ces différents
stades organiques, ils se redres-
seront vers la lumière – méta-

phore émouvante de l’évolution,
jusqu’à l’aveuglement.

Outre les représentations pari-
siennes de «Lumen», «Mire» –
après quelques dates en France,
en Hollande et en Allemagne – va
connaître sa première enBelgique
lemois prochain, six ans après sa
création. «Underground» (qui
questionnait déjà le regard, dan-
sée à deux, dans un cube se-
mi-opaque) sera présentée àVitry-
sur-Seine, alors qu’elle date de
2012. «C’est formidable que ces
pièces continuent de vivre. J’aime
cette idée du répertoire à l’an-
cienne», se réjouit l’artiste.

OuverturepubliqueàVevey
Jasmine Morand inaugure égale-
ment ce vendredi le Dansomètre
comme lieu public, pour 100 per-
sonnes. Jusqu’à présent, ces
140m²,mis à dispositionde la cho-
régraphe et de sa compagnie par
la Ville de Vevey, accueillaient du
public ponctuellement, pour des
ateliers (18 fois depuis 2016) ou
pour que les compagnies invitées
en résidencemontrent leur travail
(30 fois depuis 2016, pour 80 com-

pagnies accueillies). Ce qui chan-
gera? «Après les réflexions des ar-
tistes suite au Covid, il est notam-
ment ressorti qu’il fallait intensi-
fier et multiplier les liens avec le
public. Or les endroits pour la dif-
fusion manquent! Mon credo est
qu’une compagnie ne doit pas
faire des créations pour vivre,
mais doit pouvoir vivre de ses
créations. Grâce au fondsde trans-
formation octroié par l’OFC et le
Canton, ainsi que d’un fonds Co-
vid de Vevey, nous avons engagé
pour une année une personne
pour coordonner les résidences, à
20%, un technicien à 10% et une
personnepour lamédiation à 10%.
Il faut d’abord pérenniser ces
postes pour savoir combien de
spectacles et activités autour de la
danse contemporaine nous pour-
rons proposer.»

Vice-présidentede l’Association
vaudoise de danse contemporaine
(AVDC) ainsi que de la faîtière na-
tionale Danse Suisse, Jasmine Mo-
rand organise également chaque
année en collaboration avec le
théâtrede l’Oriental le festival «Les
Chorégraphiques». Elle doit bien-

tôtplancher sur la versionpouren-
fants de «Mire», «dont 75 dates en
Suisse et en France sont déjà assu-
rées ou en discussion avantmême
que le spectacle ne soit créé!»

Où trouve-t-elle l’énergie d’ac-
cueillir d’autres compagnies au
Dansomètre? «Il est important
pour moi d’avancer, de ne pas
rester sur l’acquis quim’a étémis
à disposition. J’ai besoin de le par-
tager. On ne crée rien seuls, mais
on reformule demanière innova-
tive, par les échanges, par la mé-
moire collective, par les événe-
ments vécus. Le Dansomètre est
un outil dont le sol est respec-
tueux du corps des danseurs,
avec une lumière du jour formi-
dable, par opposition à tant de
lieux sous terre. Mon équipe et
moi croyons en cet endroit, aux
possibilités qu’il peut offrir, à la
positivité et la sérénité qu’il dé-
gage. Si l’espace est vivant, il n’est
plus une simple salle: il nourrit
aussi ceux qui y travaillent.»

Vevey, Dansomètre
Ouverture ve 25, 20 h 30.
www.dansometre

À l’affiche d’un temple
de la danse à Paris
Jasmine Morand exportera «Lumen» au Théâtre de la
Ville. Et son Dansomètre, à Vevey, devient lieu public.

Chorégraphie

Jasmine Morand dans le Dansomètre.ODILE MEYLAN

Cully Jazz distille
Festival C’est bientôt Noël et le
Cully Jazz annonce donc une pre-
mière salve d’artistes de la
40e édition 2023 (du 14 au 22
avril) et son affiche. Le visuel
vient du studio Carnal Verona, qui
a recyclé des éléments d’affiches
passées de la manifestation. Côté
sons, le festival annonce Slum Vil-
lage & the Fantastic Orchestra (ve
14), Barbara Hendricks (di 16),
Cheick Tidiane Seck, Paco Sery &
Alune Wade (ma 18) et Summer
Pearl (je 20). BSE

www.cullyjazz.ch

Jollien-Fardel bredouille
Prix littéraire Le 35e Goncourt
des lycéens va à «Beyrouth-sur-
Seine» (Éd. Stock), de Sabyl Ghous-
soub, devant «Les liens artificiels»

(Albin Michel), de Nathan Devers.
Rappelons que la Romande Sarah
Jollien-Fardel avec «Sa préférée»
(Éd. SabineWespieser) figurait
dans la dernière sélection de ce prix
des plus prescripteurs. Le Genevois
Joël Dicker avait vu en 2012 «La vé-
rité sur l’affaire Harry Quebert» de-
venir un best-seller à 800’000
exemplaires. Pour l’heure,
«Beyrouth-sur-Seine» s’est écoulé à
2700 exemplaires. CLE

Pingouin gagnant
Prix littéraire (bis) Joël Dicker et
Michel Houellebecq, entre autres ju-
rés du Prix 30millions d’amis, ont
sacré Sibylle Grimbert pour «Le
dernier des siens» (Éd. Anne Car-
rière). Ce texte d’un style poignant
dénué demièvrerie conte la rela-
tion incongrue d’unmarin et d’un
pingouin en 1835. CLE

Endeuxmots

Exposition
«Images de la guerre»
tente à chaud une réaction
aux enjeux visuels du
conflit.

Les unes de quotidiens épinglées
à même le mur sonnent comme
un avertissement. À Plateforme
10, l’exposition «#Ukraine, Images
de la guerre» de Photo Élysée en-
tend réagir à chaud à un conflit
toujours ouvert dont les enjeux
sont encore au cœur des traite-
ments médiatiques aujourd’hui,
mais aussi des flux d’images in-
contrôlés qui croisent la surface
de nos écrans.

C’est bien ainsi que Nathalie
Herschdorfer, directrice de l’ins-
titution lausannoise et commis-
saire de cette proposition ad hoc
avec Manuel Sigrist, a voulu cette
exposition. «Dans mes contacts
avec des collègues internatio-
naux, j’ai observé que certains
pensent qu’il est trop tôt pour les
musées de venir sur ce terrain.
L’argument est qu’unmusée doit
venir avec des conclusions, un
état exhaustif de la recherche… Je
ne pense pas que nous sommes
en train de donner des réponses.
Plutôt d’ouvrir des questions, de
montrer des images d’une autre
sorte que celles que nous avons
déjà l’habitude de voir.»

Abris de fortune
Dans cette plongée dans les
images produites depuis le début
de la guerre – d’aborddécouvertes
en ligne – le photoreportage clas-
sique n’a que peu de place,
contrairement à ce que laisse en-
trevoir l’introduction et les grands
titres des journaux. Si les vues de
Rafal Milach déclinent le motif
d’abris aux bombes russes,
d’autres approches sont beau-
coup plus abstraites.

Dans sa série «Hidden», Elena
Subach a notamment photogra-
phié des sculptures d’églises em-
mitouflées dans les protections
bricolées. Dans «Chairs», elle

évoque pudiquement des dépla-
cés par les chaises qu’ils occu-
paient quelques instants plus
tôt… Les «Topographies» de Mi-
chel Slomka donnent aussi à voir
la guerre d’une façon inattendue
en dévoilant des images satellites
témoignant des destructions vi-
sibles depuis le ciel.

La guerre sur TikTok
L’intimité, la vie de tous les jours
des civils, revient dans bon
nombre d’images qui permettent
au visiteur de se projeter dans les
vies entraperçues et témoignent
de la proximité d’un conflit
aux portes de l’Europe. Mais
«#Ukraine, Images de la guerre»
évoque aussi les célébrités avec
les mises en scène du couple Ze-
lensky par «Vogue» ou le déluge
visuel charrié par les réseaux
sociaux, par l’intermédiaire
d’écrans qui se baladent par
exemple dans l’application
TikTok.

«Aujourd’hui, tout le monde
prend des images et les diffuse –
des images parfois reprises par
la presse, rappelle Nathalie Her-
schdorfer. Ce flux coexiste en pa-
rallèle avec celui des profession-
nels – qui ont parfois débarqué
enmasse en Ukraine. Les hiérar-
chies sont brouillées, ce qui rend
la question de la représentation
de la guerre beaucoup plus com-
plexe. Le compte TikTok du
gouvernement ukrainien donne
des nouvelles de la guerre
mais fait aussi de la promotion
touristique!»

Si la guerre est un choc, l’en-
trechoquement visuel que pro-
voque Photo Élysée avec cette ex-
position réactive en donne une
traduction iconographique aux
très grandes variations. Seul re-
gret de la directrice: ne pas avoir
pu y inclure des images de prove-
nance russe. Boris Senff

Lausanne, Plateforme 10,
Photo Élysée,
jusqu’au 29 janvier 2023.
www.plateforme10.ch

PhotoÉlyséetireàvue
sur l’Ukraine

Un parking à Lviv, Ukraine, transformé en abri temporaire.

Musique classique
Gautier Capuçon part en
tournée avec les Capucelli,
ses élèves.

Difficile de trouvermeilleur défen-
seur du violoncelle que Gautier
Capuçon, soliste très médiatisé
qui met son aura au service des
jeunes musiciens. «J’ai toujours
été intéressé par la période entre
18 et 25 ans, si complexe à négo-
cier entre la fin de la formation et
le début de la vie professionnelle.»
Le fringant quadragénaire a
animé, de 2014 à l’année dernière,
une classe d’excellence à la Fon-
dation Louis Vuitton à Paris avec
des étudiants violoncellistes de
toutes les régions du monde. Le

violoncelliste savoyard a fait une
sélection de six musiciens repré-
sentatifs des huit éditions de cette
classe, pour en faire perdurer l’es-
prit et la mission.

Les Capucelli, nom donné à ce
nouvel ensemble, apparaissent
dans son dernier album, «Sensa-
tions» (Warner). La tournée de
concerts est lancée ce dimanche
à Paris, avec Lausanne lundi
28 novembre commepremière es-
cale. «Nous avons partagé desmo-
ments très forts, rappelle-t-il, et
c’est une joie d’en retrouver
quelques-uns comme collègues,
de voir leur évolution et de conti-
nuer à promouvoir leur carrière.»
La cadette des Capucelli, la Co-
réenne JeeIn You, fait d’ailleurs
partie des boursières de la nou-

velle fondation de Gautier Capu-
çon. La formation d’orchestre de
violoncelles est bien connue dans
le répertoire, mais la plupart du
temps à 8, 10 voire 12 solistes.

«Pour cette première expérience,
nous ne serons que sept ce qui
permet à chacun de briller, avec
tout l’ambitus sonore que les vio-
loncelles peuvent offrir.» Fidèle à
son habitude d’élargir le réper-
toire, Gautier Capuçon a concocté
un programme varié, grands
tubes de la musique classique
(Tchaïkovski, Bartók, Dvorák,
Bizet, Grieg, Ravel, Delibes),
pièces créées par la classe d’excel-
lence (GuillaumeConesson, Bryce
Dessner) et tubes tirés de la chan-
son ou du cinéma dont son der-
nier album regorge. Matthieu
Chenal

Lausanne, salle Métropole
Lu 28 novembre (20h)
livemusic.ch

Lesseptmousquetairesduvioloncelle

Gautier Capuçon au sein
des Capucelli. CHRISTOPHE LICOPPE
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